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manuscrits précieux, lèvera, en les pnbliant,'un monu-
inielit durable à la mémoire pateruelle, pour la plus
grande gloire du pays.

Espérons aussi que .Mzdame de Beaujeu et sa famille
recevron t, comme un baume salutaire, les iarques de
respcctueuse : sympathie qui leur viennent de toutes
parts, et puiseront dans le souvenir de la mort si chré-
tienne et si édifiante de M. le comte de Beauji-u, des
coitsoiations proportioauécs a leur grande et légitime
douleur.

Pete Patroîjale des Ouvriers canadiens-
Franiçais.

Ma:'rdi soir, les drapeaux français et britannique et
le gcs Bourdon tanonçaint du haîut d, s tours de
Notre-Daine, comme aux plus grandes olennités dle
l'année, la fête du lendemain ; et mercredi matin,
l'auror îînuonça une des plus belles jourîties que l'on
pût désirer.

La messe solenelle fut clha tée par M. le Chapelaiin
de l'Union St. Jo ph, le év. Meseire Fabre. et le
sermon de Cire nustance l'ut fait par le Eéu. Mc-sre
Gibund. Voici le résumé que la M rin a donné.
Beatus çui int/I! gitwpr 9eu. gt puqpere» : i
die mau à librulit et Dmiinus : (FHeureux celui qui
sait comprendre la iusère du pauvre, le Seigneur le
délivrera au jour de sa colère.)

" Ces paroles du roi prophète semblent s'adresser spé-
uiulemuent à vous, M.M. de la classe ouvrière, qui avez
formé des associations destinées au soulagement de la
veuve et de l'orphelin, et dont le but est la charité
chrétienne. Vous av, z voulu retrancher quelque chose
sur le salaire de la semaine pour vous protéger dans
les jours d'ifiliction, et vous avez su vous priver du
supeifli pour ne pas mianquer dui nécessaire. Heureux
ceux d'entre vous qui ont exécuté un tel projet; lieu-
reux ceux d'entre vous (lui ont écouté la voix de Fin-
digenit lorsqu'il était dans les angoisses de la faim amx
mauvaises heures de la pauvreté! le Seigneur vous
délivrera au jour de ses vengeances et de sa colère.

L'ouvre que vous avez entreprise est une oeuvre
chrétienne, sainte et qui mérite tout l'encouragement
désirable. Et c'est avec joie que nous, nmitistrcs du
Très-Haut, vous voyons réunis aux pieds des autels,
implorant la puissance céleste de couronner de succès
votre belle entreprise. Vous avez bien fait de la mettre
sous le patronage de la religion ; et pourrait-il'en être
autrement? votre entreprise n'a -t-elle pas pour but de
vous aimer les uns les autres ? et la religien n'a-t-elle
pas pour précepte " Aimez Dieu, aimez votre prochain
comme vous-imime ?

L'Eglise a toujours marché rur lss traces de son
divin Epoux, et commne lui, elle n'a jamais refusé de
tendre la umain à l'indigent. L'hisioire de l'Eglise, c'est
l'histoire de la eharité. Non seulement elle donne elle-
même, mais encourage ses memibres à donner a leurs
fières indigents. Elle a formé des Confréries et des
corporations dont la mission est de soulager la misère
humaine et qui ont toujours été le refuge des victimes
de la fortune.

En Europe, jadis, les confréries et les sociétés de
bienfaisance étaient bien plus nombreuses qu'aujour-
d'hui; malheureusement, elles ont dégénéré et'ne sont,

plus ce qu'elles 6taient autiefois. Dans ces heureux
temps, tout artisan i avait Sa confrérie, son patron et sa
fête, et répandait le bien autour de lui. Il en reste
tissez aujourd'hui pour donner une idée de leur ancienne
splendeur. Ces sociétés, furmées dans un but chiétien,
ont fini par dégénérer. La faute n'est pas à lEglise;
car autant elle encourage les sociétés lorsqu'elles mar-
chent dans la bonne voie, autant elle les réprimande au
temups de leur décadence et de leur égarement. Puissent
vos sociéls lie jamais dégénérer ; puissent-elles tou.
jours conserver l'esprit chrétien qui les aniiait lors de
leur formation ; qu'elles n'oublient jamais lu respect
qu'elles doivent à li religion ; car, que l'on se le rappelle
bien, sans la religion, on ne peut. être bon. Vos sociétés,
tant qu'elles seront fidèles à la mission qu'elles ont à
remplir, trouveront un appui dans le prêtre ; uais bi
elles marchent dans l'erreur, sou devoir sera de les
coubatire. Il y n des grens dans le monde i. qui rien
ne déplait tunt que ce-qu'ils appellent la domination
du !cergé, et qui, sons prétexte de Tégier comme bon
leur semble leurs affaiies tenrporelles, s'éloigîent du
prêtre et s'égarent. Je vous félicite de ne pas être de
ce nombre. Venez touvent on ce lieu recevoir des coi-
siils, et vous aurez le bonheur et la pro&périté. Pros-
pérez, et votre prospérité rera la joie du prêtre, Mais
saclz-le bien, si vous voulez ses sympathies, ne dégé-
nérez pas, soyez honnêtes et bons chrétiens. A propos
de bon chrétien, je lisais l'autre jour dans un journal
qu'il existe en Belgique une société à peu près sen-
blable at celle de lUnion St. Joseph de cette ville. Sa
constitution exige que pour útre membre de cette
société, il faut être bon ch, 1étien. JO n'a i pui m'empê-
cher d'admirer le bon sens de cette clause. Car à quoi
servirait d'être membre d'une société si l'on niest pas
bon chrétien ? Si les constitutions de vos différentes
sociétés ne renferment, pas une telle Clause, suppléez à
cette lacune et excluez de vos rangs ceux qui ne pour-
raient que vous déshonorer. Forions, tous, les viux
pour le bien-être de vos sociétés, et pour qu'elles le
perdent jamais le ciel de vue ; c'est cin vain que l'hom-
nie travaille, si Dieu n'est pa.s le but de tout. N'ot-
blions pas, en soignant nos intérêts matériels, de songer
à des initérêts bien plus puissants, ceux de l'éteriité, et
rappelors-nous qu'il existe un royaume céleste que
chacun doit s'empresser de conquérir."

Exposition Universelle de 1867.
Tout le inonde sait qu'en 1867 il doit y avoir, à

Paris, une exposition universelle. Déjà depuis plus
de six mois on s'occupe du plan et de l'emplaceient de
ces nouvelles grandes assises de 'industrie et des arts.
Le vote récent du Corps législaif a mis fin a tout débat.

La discussion, dit un journal, portait sur deux points
principaux : la permanence de l'édifice, et son emiplece-
ment. A première vue, il semblait étrange qu'on pût se
décider à dépenser une grosse soune d'&rgent (dix à
douze millions) pour construire un édifice éphémère, qui,
six mois après la clôture de l'expositiou, disparaîtrait, et
dont les iimatériaux n'auraient plus que la valeur de la
vieille ferraille. Il a été démontré, néanmoins, que ce
système était le plus rationnel et le plus prudent;
aucun des édifices construits pour des expositions uni-
verselles n'a pu suffire à la même destination, douze


